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CARNAVAL ET RITES PRINTANIERS 

par 

Paul CoLLAER 

Le Carnaval de Binche intéresse les Belges en général et aussi 
les ethnologues des pays voisins, particulièrement -les Allemands. 
Nous avons en Belgique, une tendance un peu trop marquée à 
considérer le Carnaval de Binche comme un phénomène unique 
en son .genre. Si, en effet, il constitue un spectacle impression­
nant par sa beauté et sa singularité, il est cependant directement 
apparenté à des « réjouissances » de ,)a même catégorie et de 
même signification qui existent en d'autres lieux. 

De plus, on semble souvent vouloir faire dépendre ce Carnaval 
des fêtes du 22 aoùt 1549, offertes par Marie de Hongrie en 
l'honneur de Charles-Quint et de son fils Philippe. Il y aurait 
eu à cette occasion une exhibition d'indiens amenés d'Amérique, 
et l'on attribuerait à ceux-ci l'origine ou le modèle des costumes 
et de la danse des Gilles . Modèles que les cc bourgeois et 
manants» de Binche se seraient amusés à reproduire plus tard 
pour se divertir ( 15). 

On a parlé d'incas du Mexique, alors que les Incas sont Péru­
viens. On a attribué au nom Gi·l1les une origine espagnole sous 
le prétexte qu 'en Espagne il y a Gil, comme Gil Blas (15), et 
l'on oublie tout simplement que bien avant ces fêtes de 1549, 
il y avait, parmi les saints du calendrier, un Saint Gilles très 
populaire dans les pays de langue fran çaise. Sur place même, il 
y eut au xve siècle un musicien célèbre qui s'appelait Gilles 
Binchois. Hantise des fêtes espagnoles et de prétendus modèles 
indiens rejoignent l'attribut on au Carnaval d'une fonction de 
divertissement d'origine assez récente. On ne se souvient plus 
guère des origines du Carnaval, dans notre civilisation indus-
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trielle où le contact avec la terre et les forces de la nature s'est 
perdu ou est en voie de disparition . 

N'étant p as ethnologue, mais musicologue spécialisé dans la 
préhistoire de la musique, c'est par la musique et la danse que 
j'ai abordé le problème du Carnaval de Binche. 

Par le fait même de la matière dont elle s'occupe, notre jeune 
ethnomusicologie se voit privée de l'appui de documents écrits : 
elle étudie les musiques de tradition orale. Force nous est de 
chercher à situer et expliquer ces musiques de types anciens et 
souvent archaïques, au moyen de recoupements fournis par 
d' autres sciences de l'homme : anthropologie, ethnologie, socio­
logie, psychologie expérimentale, etc... Ceci afin de donner à nos 
analyses et · explications une vraisemblance dont la probabilité 
augmente à mesure que les recoupements positifs se multiplient. 

T âchons donc de voir un pe~ clair dans cette question compli­
quée du Carnaval, en nous basant sur ses aspects sonores et les 
rythmes de ses danses. Ne perdons pas de vue, au cours de cette 
démarche, que l'acte religieux se ritualise lorsque le motif 
religieux s'estompe dans la conscience collective et finit par être 
oublié, tandis que les gestes se conservent par tradition. 

Cet état de ritualisation peut rester relativement pur pendant 
un temps ,plus ou moins 'long. Tôt ou tard, il se surcharge d 'élé­
ments ajoutés qui le compliquent au point de rendre sa forme 
première parfois méconnaissable. 

Binche conserve un rite très ancien dans un état de pureté 
assez grand, que l'on ne rencontre pas très souvent en Europe 
occidentale. Les adjonctions ou intrusions tardives sont peu 
nombreuses et aisément séparables du rite ancien. Il y a, dans 
le Carnaval de Binche, intervention de corps de musique, 
fanfares ou harmonies qui jouent des airs français du xvrne 
siècle. Leur métrique uniforme et symétrique, héritée des pré­
ceptes classiques du xvn e siècle, contrecarrent la danse des Gilles, 
de l'avis même des intéressés. Il y a d 'autre part l'intervention 
de groupes de touristes et d 'étudiants qui viennent s'amuser et 
qui, l'après-midi, forment des rondes à l'intérieur du grand 
rondeau des Gilles. Débarrassons le Carnaval de ces éléments 
superflus et tentons d 'isoler les caractères essentiels du rite c;una­
valesq ue binchois. 
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Le Carnaval, qui atteint son point culminant le jour du 
Mardi-Gras et, à un degré moindre, le dimanche précédent, 
occupe en réalité toute la saison hivernale. Il repose sur des 
décisions prises par des sociétés d'hommes, régies par des régle­
mentations strictes : exclusion des femmes, limitation de l'action 
à l'intérieur d'un périmètre traditionnellement déterminé. Le 
rite accompJi par les Gill es ne peut même pas, me dit-on, attein­
dre la station du chemin de fer de Binche, qui se trouve en 
dehors du périmètre. J e ne sais s'il s'agit d'un périmètre munici­
pal ancien ou sacré (9). 

La préparation commence le jour de la Sainte-Cécile, 22 no­
vembre. A cette da te sont choisis et engagés les joueurs de tam­
bour, dont le rô le est capita l. J'ignore les normes en vertu des­
quelles ces tambourinaires sont désignés, n 'ayant j amais pu avoir 
de réponses nettes aux questions que je pose à ce sujet. 

Le début de la réalisation se place au premier janvier, et le 
début de l'action, à la Chandeleur (2 février). Avant cette date, 
le port du masque n 'est pas autorisé. 

Pendant la période préparatoire, ont lieu des « soumonces n. 

Ce terme désigne des sorties de groupes non masqués, accompa­
gnés exclusivement par les tambours. Le costume du Gilles 
n'est pas porté. En revanche, les sabots de bois sont prescrits, 
de même que le « ramon », faisceau de brindilles de bois, et les 
« apertintailles », grelots de bronze portés à la ceinture. Les sou­
monces qui ont lieu après la Chandeleur imposent ou tolèrent 
le port du masque les samedis, dimanches et lundis. Ces masques 
sont identiquement les mêmes pour tous les danseurs. Les fem­
mes sont exclues de ces sorties. 

Pendant la semaine qui précède les jours gras, les sociétés pro­
cèdent à l'achat d'oranges ; les Gilles recrutent leurs domestiques 
porteurs de la provision de fruits, et les bourreurs qui placeront 
la paille dans le costume le jour du Mardi-Gras. 

Le dimanche précédant le Mardi-Gras, il y a un concours de 
« violes n, nom donné à l'orgue de Barbarie, souvenir probable 
d 'une coutume plus ancienne, les vraies « vio les n ayant disparu. 
Cette épreuve es t peut-être une adjonction relativement récente. 
Elle ne peut être interprétée comme un remplacement de l'épreu­
ve des tambourinaires, qui doit normalement se placer clans le 
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cadre rituel : cette épreuve existe en réalité, mais elle se fait au 
cours des répétitions d 'entraînement des instrumentistes. Les 

Gilles dansent en sabots de bois. Il sont porteurs de leur aper­
tintailles, mais non du costume. Les sabots de bois ne sont arrivés 
dans nos régions qu'au xv1 e siècle (22). 

La cérémonie du Mardi-Gras commence à l'aube (au lever du 
soleil, ce qui indique un culte solaire.(8). Dès six heures, les 
bourreurs viennent habiller les Gilles. Ceux-ci ressentent leur 
rôle comme un apanage et comme une responsabilité. Ils consi­
dèrent que leur danse est une action grave et importante. Dès 
le lever du soleil, un tambour va chercher le Gilles à son domi­
cile et le conduit, en jouant vers le lieu de rassemblement de 
sa société. A ce moment, il n'y a pas de public. Il n 'y a dans 
les rues que les tambours et les Gilles. De l'avis de ceux-ci, 
c'est alors qu'ils dansent le mieux: c'est-à-dire que c'est alors 
qu'ils observent le mieux les rythmes. 

Pendant la matinée, les Gilles, groupés en dix sociétés, ont 
pour toute coiffure une barrette de linge blanc qui leur serre la 
tête. Ils portent le ramon et sont masqués. Déjà ils sont déper­
sonnalisés. Leur costume bourré de paille porte comme emblê­
mes des lions couronnés et d'anciens symboles solai,res qui existent 
tels quels depuis l'époque mégalithique (19). Le grelot au centre 
de la poitrine, les clarines à la ceinture sont caractéristiques par 
leur emplacement. Les sociétés dont les membres ont été déper­
sonnalisés par le port du masque uniforme, ne sont pas encore 
des esprits : il leur manque des plumes. J:ls se présentent à 
l'Hôtel de Ville oü ils pénètrent démasqués pour y recevoir du 
Chef, actuellement le Bourgmestre, l'autorisation de procéder à 

l'accomplissement du rite. 
Celui-ci a lieu l'après-midi. Les Gilles sont alors coiffés d'un 

chapeau sur lequel sont figurés des astres en or, argent ou clin­
quant, polis comme des miroirs, et des épis de céréales, dorés, 
arrivés a maturité. Le chapeau est surmonté d'un immense bou­
quet de plumes d 'autruche. Des deux côtés du chapeau pendent 
de longs flots de rubans rouges, bleus, blancs et parfois jaunes. 

Certains Güles ne portent que des rubans blancs. Les Gilles 
portent un panier plein d 'oranges. Ils lancent les fruits vers les 
personnes qu'ils veulent honorer. (Cet épisode appartient à un 
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autre rite: le don des fruits. Il semb le s'être introduit ta rdive­
ment dans le r i te du Carn ava l, dont il ne fa it pas partie). 

Sur tout -Je parcours du cor tège, les Gi,l1les exéc u-tent sans inter­
ruption une danse d u type que notre terminologie de la R enais­
sa nce appell e « Basse-dance n, et que fa terminologie anglo­
saxonne qu alifie de cc stomping-dance ». En Macédoine, on l'ap­
pell e « Dzo11dzo uk n, ce qui veut di,re « à la jambe pliée n (13). 
Les pieds sont appliqu és à p'lat sur ,Je so l, tandis qu 'une détente 
muscul aire du jarret redresse la jambe légèremen t pliée, détente 
qui presse vigo ureusemen t le pied con tre ·le so l. Le rythme d e 
cet exercice est asymétriqu e, le temps long va lant en viron 1,5 fo is 
le temps co ur t. 

Exempl e: 

~ ~ 
•• • = ca 80 .......... 

" "/\ /\ 1\ /\ /\ /\ 

R apport de 2 à 3, féminin à masculin ( 4) nommé « aksak » 

( = boîteux) d 'après la terminologie turque. Ce rythme, on le 
tro uve un peu partou t dans les danses r ituell es d e fécondité 
par ticulières a ux cul tures agrico1les. No tamment da ns les pl aines 
bulgares macédonienn es (13) et dans le Zortzico des Basqu es (3) . 
On le re tro uve dans l'alternance d es pas dans la procession 
d 'Echternach et dans cer tains Carnavals rhénans (H). Ce rythme 
es t p resque oubl ié chez nous, car il est obl itéré par le rythme 
symétriqu e de nos préceptes class iques. Ma is je le ,retro uve chez 
certa ins paysa ns fl amands dont le chant échappe au x règi]es d e 
l'éduca tion musicale scolaire. 

Les tambours de Binche re tro uvent ce ry thme asymétrique 
lorsqu 'il s se tro uvent en plein e action et qu 'il s ne sont pas gênés 
par le corps de musique. Nos enregistrements, vérifiés par fe u 
Constantin Bra iloiu et moi-même, confirmen t l'asym étrie de ce 
rythme caractéristique. 

Parvenus sur le H aut-L ieu (la Gra nd'Place) les Gill es conti­
nuen t leu r danse en forma nt le ,g rand rond eau da ns le sens oppo-

3 



34 Société Royale Belge cl' A nth.1·ot1ologie et de Préhistoire 

sé à celui des aiguillles d 'une montre. Au moment du coucher du 
soleil, les chapeaux disparaissent et les Gilles, en barrettes, exé­
cutent de petits rondeaux en se tenant par la main ( danse en 
chaîne fermée). Ils sont redevenus des hommes après avoir été 
des esprits et leurs rondes sont des variantes de la danse solaire, 
variantes d'ailleurs profondément corrompues au point de vue 
rythmique, par comparaison avec la Sardane catalane où le 
symbole des heures du jour est encore très clair, ou avec les 
« kolos)) ou« horos)) des Balkans (13). 

Au centre de ces petits rondeaux, on allume des feux de Ben­
gale, remplaçants probables des feux de pai-lle. Au cours de cette 
fin de cérémonie, un bonhomme de paille est effectivement 
brûlé, mais il semble que le public n'y prête plus guère attention, 
n'en comprenant plus la signification. J. W eyns signale qu'à 
Boitsfort, on brùle encore un homme de paille le jour du 
Mardi-Gras (22 ). R emarquons encore que les enfants mâles sont 
associés au rite. Vêtus en petits Gilles, on leur inculque le rythme 
alors qu'ils sont encore sur le bras de leur mère. Notons aussi 
que parmi les sociétés, il en est une qui se distingue : celle des 
Paysans. Vêtus de sarreaux bleus, ils portent le chapeau des 
Gilles avec étoiles et épis, mais sans plumes. Ils ne portent ni 
masque, ni sa'bots de ,bois. Gi·lles et Paysans constituent:, semble­
t-il , les deux gToupes significatiifs, conespondant à l'ancienne 
hiérarchie sociale des cc bou,rgeois et manants ll. 

Tels sont les caractères fixes et traditionnels du Carnaval de 
Binche. On y reconnaît : 

1 ° un rite transmis par la collectivité, semblable à celui qui se 
transmet dans beaucoup d'autres localités de l'Europe, en 
totalité ou fragmentairement, 

2° un contrôle du rite par le chef de la collectivité et par des 
sociétés d'hommes. 
L' existence de ce chef et des groupes masculins qui lui obéis­
sent montre qu'il s'agit d'un rite propre à d es populations 
sédentaires groupées en agglomérations. 

3° le périmètre limite peut signifier l'ancien périmètre de l'agglo­
mération ou celui d'un Raut-lieu, les deux conceptions étant 
d'ailleurs parfois réuni es ; 



,· 

Carnaval et rites j1rintaniers 35 

4° les emblêmes ,solaires, le ramon, les apertintaiUles, 'les rubans 
de cou leur, les céréales, les sabots de bois et le style de la 
danse indiquent ,qu'il s'agit d 'un rite propitiatoire du prin­
temps et de fécondité de la terre. 

Ce m ~me rite, avec ses caractères essentiels, se retrouve dans 
le carnava l des vi1llages et des p etites agglomérations du Haut­
Rhin et du H aut-Danube, au sud de la Forêt Noire, mais non 
dans les villes, sauf exception ( 1). Dans l'ensemble de cette 
région on retrouve des caractères secondaires, en un choix qui 
varie d 'un endroit à l'autre, mais qui, dans l'ensemble, est très 
homogène. D es survivance., similaires existen t en Sardaigne (5), 
en Eubée, en pays basque (3) . Et aussi chez les Amérindiens (2 1). 
Cette dispersion sur une aire extrêmement yaste milite en 
faveur de l'idée que_ ce rite es t très ancien. 

Cette hypothèse est renforcée par trois caractères particulière-
ment importants, communs à l'ensemble de l'aire considérée. 

l" Sociétés masculines. 

2" Prépondérance exclusive du tambour. 

3° Emblèmes salaires et figuration de céréales. 

Ces caractères sont propres à la culture agricole néo lithique 
tardive, probablement chalcolithique et se trouvent régulièrement 
réunis ùans les ri tes de fécondité de la terre. Les plumes elles­
mêmes sembl ent être incorporées normalement d;m s ce rite, de 
même que les rubans. 

Considérant tout ceci, il ne serait pas surprenant si les fameux 
Indiens (hypo th étiques) de 1549 ava ient exécuté des danses .ritue-l­
les présentant d es caractères semblables à ceux qui existent chez 
nous depui s cinq millénaires : les Indiens ne dansent en somme 
qu e des danses rituelles. L'on pourrait admettre qu e, si ces 
Indiens sont réellement venus à Binche, la forme du chapeau à 
longues plumes ait été imitée ou adoptée par les Gilles. Cette 
forme de coiffure est courante au Mexique (21). Mais ell e est 
exceptionnelle en Europe. A cet égard, il faut signaler un fait 
peu connu : l'existence de sculptures indiennes sur la façade de 
la cathédrale de Cuernavaca (Cuanhuanac) au Mexique. Com­
mencée en 1529 par les Franciscains, dix ans à peine après la 
conquête par Cortès, cette église est ornée de représentations 
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indiennes. Le fait est général aux :Mexique, et nombreuses sont 
les ~glises où sont représentées les divini tés de la croissance du 
maïs, par exemple à .J ojutla . Parmi les sculptu res de Cuern avac.1, 
il en es t deux qui représen ten t des dan seurs aux jambes 6léchies, 
co iffés d 'un e barrette surmontée d 'un énorme chapeau de plu­
mes form ant des volutes. Ils portent un fil et ou panier contenant 
des objets ronds, Il s'agit de la danse de la fécondi té de la terre, 
so uvent représentée par les T otonacs au'ss i bien pendant iJa 
période précortésienne qu 'après la Conquista . L'influence indien­
ne sur la forme du chapeau pourraît donc avoir eu lieu, si les 
Indiens étaient venus à Binche. Or, ce fait est contesté : il 
paraît qu'il n'y eut pas d ' indiens aux fêtes de Binche. Il n 'y a 
donc dans le rite, des deux côtés de l'A tlantique, que similitude 
profonde. Aujourd 'hui même, les Indiens du Mexique central 
portent d 'énormes paru res de plumes au cours des mêmes r ites. 
Plus modestement, les plumes d 'oiseaux sont associées aux rites de 
fécondité dans toute ·l'Amérique indienne : chez les Fl athead 
comme chez les A'lgonqu ins ; dans le M,ichoacan comme chez les 
Zoque de Tuxtla Gu tierrez (2 1). Ces symboles sont tout aussi 
indispensables aux Shamans de !'Altaï (10) . Les emblêmes solai­
res et leur association à la fois aux rites et au tambour (20) 
remontent au symbolisme cosmique, apparu à la fin du néolithi­
que et parvenu à son épanouissemen t dès le mégali thique (19). 
De la même époque, et liés à l'agricu ltu re sédentaire, datent les 
sociétés masculines et le culte des ancêtres. Nos danseurs de 
carnaval] ne son t pas des hommes: il s son t vra isembl ab lemen t .les 
esp rits des ancê tres don t la coll aboration sera p ropice à la réco lte. 
La coul eur des rubans : bl eu p ou r I'ea u, ro uge pour la terre, 
blanc -pour le ciel, jaune p our le soleil (19), reste un symbolisme 
conscien t en A mérique, devenu inconscien t d ans d 'au tres régions. 

D'au tre part, les longs ruba ns son t prophyllac tiques : dans 
!'Altaï, on en suspend dans les bu issons aux endro its de passage 
diffi cile, dont les espri ts néfastes doivent être écartés (10). Le 
pectoral d es chevaux sici liens porte encore ces rubans aux cou­
leurs rituelles, autour du miroir prophyllactique. 

Ces mêmes détails se retrouvent dans les costumes des quatre 
personnages de la danse rituell e d u Carn aval Souletin , en pays 
basque. Fra ncis J ammes les décrit (12) : du « za maiJza ïn », il dit 
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qu'il est coiffé d'une mitre monumentale emplumée, fleurie et 
constellée d'éclats de miroir». Ce « zamalzaïn » est engagé dans 
un cheval-jupon, souvent associé aux rites de Carnaval. Après 
avoir constaté la dignité souveraine de la danse, Jammes conti­
nue: (( Autour de cet empereur ou de cet évêque guerrier, divers 
baladins tournaient, vêtus d'un rouge, d'un bleu, cl'u~1 jaune et 
d'un blanc si criards que l'on eôt cru voir vivre d'anciennes 
images d'Epinal». Le balai, clans cette Danse des Sa tans, est 
agité à la surface du sol, devant les danseurs : il en chasse les 
esprits néfastes. Et Jammes signale que « ces hommes infatiga­
bles avaient, depuis l'avant-veille, traversé huit villages en y 
dansant et en dansant sur leur trajet, tout au long des routes 
poudreuses» . Notons en passant qu'en pays basque la danse des 
épées est étroitement liée à celle des Satans, et que tout le pays 
vit encore aujourd'hui dam l'ambiance des mythes sola-ires dont 
les symboles se trouvent sur les façades des maisons et sur les 
pierres tombales. 

Parfois le costume du (( zamalzaïn » porte un écusson, le lion 
héraldique. Grelots et clarines en cuivre ou en bronze écartent, 
eux aussi, les esprits néfastes s' ils sont portés sur la poitrine, à la 
ceinture ou aux chevilles, comme à Binche ou en Cappadoce 
ancienne (8) . Les esprits ne craignent rien de ce qui est naturel. 
Mais le métal n'est pas nature·] : ·il est fabriqué .par l'homme et 
les esprits le redoutent comme une force qui leur est opposée 
(19, li , 18). 

L'hiver qu'il faut bannir est le fait d 'esprits néfastes. D'où la 
présence d'emblêmes et d 'obj ets prophylactiques dans les costu­
mes de Carnaval. 

Expliquons maintenant le rôle du tambour. En principe, il 
es t le seul instrument toléré. En pratique, après quelques millé­
naires de tradition, d' autres instruments se greffent sur lui , tels 
l'orches tre de Binche, le chant dans la région danubienne, la 
mélopée en Amérique. A Bâle par contre, les tambours sont 
restés iso lés d e toute autre musique, ausis i bien et mieux encore 
qu 'à Binche. Sauf le matin , o t'1 l'on entend avec eux les fifres, 
Même combinaison dans !'Aubade à Binche, le jour du Mardi­
G ras. A Tongerloo, le (( Trawanteldans » , danse aux bâtons 
dérivée de la danse aux épées, s'exécute dans le silence1 au seul 
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son du tambour. La danse aux épées, chez nous aussi, était liée 
au Carnaval: un tableau de Breughel l'Ancien représente en 
même temps la mascarade et la danse aux épées. A Binche, il 
n'est pas inutile de le souhgner, ·)es tambours opèrent sans li aison 
avec les orchestres. Chaque .groupe opère pour son propre 
compte et ig nore l'autre. 

Le tambour est une cavité résonnante, revê tue ou non d'une 
peau vibrante. Dans les mythes <le création les plus anciens, le 
son produit par une cavité est la première divinité. Ce n' est que 
plus tard que cette énergie vibrante sonore se transforme en 
ttres formels, divinités zoomorphes ou anthropomorphes. Les 
premiers dieux sont des cavernes résonnantes. Aussi le tambour 
est-il l'énergie créatrice par excellence (19). Un chef Tutsi, par 
exem p'le, doit son pouvoir à iSOn tambour. S'i•l 1-e perd ou si on 
le lui vole, -il perd son pouvoir. En Urundi , les vingt-quatre 
tambourinaires royaux viennent tour à tour honorer le tambour 
privilégié qu'ils viennent battre aussi bien sur la peau que sur 
la ca isse: il s .réve1i1llent et renouveHent aimi sa puissa nce créa trice. 

Du fait de sa cavité, le tambour est féminin. Il est la déesse­
mère. La flute, par contre, est mascu line, de même que tous les 
instruments cylindriques ( 17). Nous nous en souvenons, puisque 
nous disons encore: « ce qui vient de la flùte retourne au tam­
bour », et que chez beaucoup de peuples l' association flûte­
tambour est réalisée pour les rites de fécondité (Binche, Bâle) . 
A u Péro u cette même association existe 'lors du Carnava11, fête 
qui y est encore considérée comme ce·ll e des forces reproductri­
ces de la nature (16). Flû tes et tambours, rythmes asymétriques 
au rapport 2/ ?i , sont des symboles complémentaires de même 
signification. 

A Bâl e, l'a ubade des fifres et tambours s'a ppell e « Glopfgeist » 
( esprit batteur) . Et dans une zone bien délimitée des Balkans et 
de la Turquie, le .gros tambour « Tu.pan» régit la danse de la 
terre sur un rythme asymétr ique compliqué, à base 2+2+2 
+3 (1). 

Le tambour n 'existait pas chez les chasseurs paléolithiques. Il 
ne fit son apparitioQ qu'au néolithique moyen, dans des zones 
limitées. Il n'est pas universellement répandu à cette époqu e : 
on ne le tro uve que là où l'agriculture sédentaire s'est ·instal-
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lée (23). De la même époque, et avec la même distribution géo­
graphique datent: le tambour en bois, à fente; les tubes de bam­
bou frappés contre le so'l (stamping tubes), les flùtes cylindriques 
à trous, les trompettes en bois, les trompes en conque marine, les 
tambours à peau, les tambours à friction (17). 

Les plus anciens tambours à peau que l'on ait trouvés en 
Europe étaient en poterie. On en a trouvé beaucoup dans les 
fouilles de sites myxonéolithiques, surtout à Hornsommern près 
cie Langensalza. Ils sont caliciformes et leur décoration com­
prend des symboles solaires. A Merseburg, près de Leipzig i'ls 
datent de -2500 (20). Tous ces tambours appartiennent à la 
culture danubienne où ils sont arrivés de Mésopotamie. Parmi 
la déw ration géométrique, on trouve les symboles du culte et de 
la magie, notamment les cercles concentriques, ·Je cercle rayon­
né, la croix, tous symboles solaires que l'on retrou ve tels quels 
sur les costumes de Carnaval notamment à Binche et surtout 
dans la région du H aut-Rhin et du H au t-Danube (I). Ces tam­
botirs néolithiques danubiens p roviennent d'une région très 
voisine de celle où l' ancien carnaval villaç;eois continue à être 
célébré dans des conditions qui présentent à certains endroits de 
grandes similitude's avec celles de Binche. 

Or, depuis l'Omali en , la rég ion de Binche a fait partie du 
groupe des civilisations danubiennes . Mais ce n 'est que depuis 
le faciès de Micbelsberg qu e l'on constate l'existence d'agglomé­
rations et la formation d 'une société hiérarchisée. Le centre de 
genèse se trouve alors entre la Suisse Centrale, le H aut-Danube, 
le H aut-Rhin et le Lac de Constance (2) . Ce groupe de Michels­
berg, qui a commencé à se former vers - 2200, connaît son plein 
développement vers - 2000. C'est à cette période chalcolithi­
qu e (8) qu' apparaissent les signes gravés et la riche parure, de 
même qu e la métallurgie. Le mégalithique se répandait en 
même temps en Sardaigne, o ù nous retrouvons les caractères du 
Carnaval danubien (5) . Et c'est à l' âge du bronze qu 'appara issent 
les signes symboliques solaires (11 ). 

Tous les éléments de notre Carnaval binchois-danubien for­
ment un corps homogène de signification connue. 

R estent à expliquer le pas de danse « stomping dance» et les 
plumes, 
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En Amérique aussi bien qu 'en Europe, le « stomping dance» 
symbolise le foulage de la terre. Tasser la terre au moment du 
dégel est favorable à la levée de la graine et à l' enracinement. 
A la procession des chevaux de H akendover, nous retrouvons le 
périmètre sacré autour du H aut-lieu, les sociétés d 'hommes venus 
de Zélande, du Noord-Braband et des provinces brabançonnes et 
limbourgeoises. Les cavaliers foulent la terre ensemencée le long 
du périmètre traditionnel. Les assistants sont invités à quitter les 
sentiers et à piétiner les labourés. Après la cérémonie, les soc1e­
tés emportent dans leurs villages un peu de ce sol bénit et le 
répandent sur leurs propres champs afin qu'ils fru ctifient. 

Quant aux plumes portées sur la tête, elles font partie, avec le 
tambour, les rubans et les pièces métalliques tintinnabulantes, 
du costume des schamans altaïques (10). C'est en costume d 'oiseau 
qu'ils se sentent légers et ·sont sensés voler vers ·1e monde des 
esprits pour les amener au service d es hommes. Le vol magique 
seul transforme les ê-tres humains en esprits: les plumes sont le 
symbole et le moyen de cette transformation (6). Le schamanisme 
s'est, on le sait, broché sur des groupes culturels différents, tant 
en Asie qu'en Amérique. 

Tout nous paraît maintenant assez clafr. II faut considérer 
le Carn ava l comme une partie de l'ensemble des rites de fécon­
dité de la terre . Il faut l'é tudier dans l'ensembl e de ses manifes­
tations et ne pas le limiter au seul examen d'aspects locaux : 
chaque localité où se pratique le vrai Carnaval a retenu dans sa 
tradition un certain nombre de détails du rituel, mais l' ensemble 
compl et est rarement présent en un seul endroit. Vu dans son 
ensemble, le Carnaval se manifeste en Europe, en Amérique et 
dans un e parti e du P,roche-O ri ent. Il doit dater de l'époque de 
l'expansion de la rnlture cha1lcolithiq11e et être apparu dans nos 
régions vers la fin du III" millénaire. 

Pour terminer cet aperçu, quelqu es traits remarqu ables du 
Carnaval danubien seront cités. Ils sont empruntés au remar­
qu able travail de .J ohannes Künzig : Die A lemannisch-schwiibische 
Fasnet (14). 

Cet auteur nous appre nd que, dans la région de Dona11 eschin­
gen, les « Narrenbrüder » réunis en confrérie de Carnaval s'abor­
dent dès !'Epiphanie en se salu ant d'une formule consacrée : 
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« s' goht dregege », vers10n littérale de la formul e binchoise à la 
Sainte-Cécile : « ça approche ». La préparation commence le 11 
du 11 m• mois à 11 heures, ·le nombre 11 ayant été choisi comme 
symbole du Conseil des Onze, forme moyenâgeuse du gouvem e­
men t municipal. Il en va exactement de même à Eupen (7). 
Novembre donc, et dépendant de la hiérarchie municipalie, com­
me à Binche. 

A !'Epiphanie, le « N arr» sort son costume traditionnel de 
l'armoire, sans toutefois le revêtir, tandis que le sculpteur de 
masques commence son travail. Le j eudi précédant le mercredi 
des Cendres, le « Schmutzige Dunschtig », commence ~e droit de 
porter publiquement des jugements sur la conduite des cit oyens, 
droit réservé à la confrérie des « Narren ». Ces jugements por­
tent le nom de « Mahnungen », avertissements ou semonces. Le 
masque est uniforme pour chaque ville et chaque confrérie. Les 
vessies de porc font leur office, comme en beaucoup d 'autres 
endroits. Dans certaines villes, les « Narren » portent un balai de 
brindilles de bois réunies en fagots, analogues sans doute aux 
« ram on s » qUJi p ourraient en être des diminutifs. Là où il n'y a 
pas de balais, ils sont remplacés par la cravache à manche court 
et longue lanière, accompagnée du crochet ou du zig-zag destiné 
à harponner les mauvais esprits. A Villing, les « Narren » sont 
bourrés de paille, et le dimanche on brûle la « Strohhexe », le 
mot « H exe » étant parfois remplacé par « Wilden ». A Elzach, 
l'arrivée du Mardi-Gras 1es t annoncée dès \l' aube par une procla­
mation du .« T aganrufer », au pied de la porte principale de la 
ville. Dans toutes les villes, les confréries sont exclusivement 
masculines. 

A O b'lin.g, les rubans et pièces méta'lliques font parüe du 
cos tume et la danse des épées fait encore p artie du rite, ~e mêm'e 
jour. 

Presqu e partout, on trouve le << Hoorige Bahr» , l'ours ve.lu , 
souvent représenté par un homme masqué vêtu de paille. Il es t 
pourchassé et expulsé, car il personnifie l'hiver. A Laufenburg 
subsiste le don de fruits et de pains, de même qu 'à ,I\Ta ldshut. 
Seul s ·]es tambours y sont auto risés comme instrum'ents de musi­
que, comme à Wolfach et Bâle. A Villingen, les sociétés se grou­
pent le matin . Cortège dansé en « stomping dance ». Paniers de 
.pommes et d 'oranges, servis par des domestiques. Le << Narr », 
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qui y est appelé « Wuescht », est bourré de pai"i'le. Il a la tête 
enserrée d ans une barrette de linge blanc. Le ramon y est appeilé 
« Reisigbesen ». Grand col retombant, en dentelle. Se rendant à 
!'Hôtel de Vil1le, le Wuescht enlève le masque. Sonnailles sur la 
poitrine et le dos. Tout un ensemble très proche de celui de 
Binche. 

A Braunlingen , c'•est le bourgmestre qui , à une heure de 
l'après-midi , donne l'autorisation de commencer le rite. 

A Mohringen, le jour du Mardi-Gras, les << Narren » doivent 
rentrer chez eux à six heures du soir, au coucher du soleil. Le 
matin à l'aube, « werden sie aus <lem Bett getrommelt», et à 
côté du « H ans », frère bourgeois du Gilles, il y a les Paysans en 
sarrau bleu. 

A Rottweil , la « stomping dance » part d'un point important 
de la vi,lle et est conf.inée à l'intérieur d'un périmètre tradit:ion­
n~I. Partout nous trouvons les chapeaux surmontés de plumes 
de coq ou de hibou. Dans certaines villes, les costumes portent 
des lions et des ours héraldiques. 

Tout cela est très cohérent et Binche trouve nature111ement sa 
pl ace dans ce contexte. 

Mais à partir d 'Offenburg vers l'aval du Rhin, le motif du 
Carnaval change. Il es t axé sur le motif de la sorcière. D'Offen­
burg à Cologne, l'ancienne signification du Carnaval est oblité­
rée : il est devenue le Carnaval des cultures urbaines-industriel­
les, dépourvu de sens rituel. 

Pour condlure : on ne p eut parler du Carnava'l et de celui 
d e Binche en particulier comme d'un fait isolé. Il fait partie 
d'un ensemble de rites de la fécondité de la terre, qui porte 
sur toute la durée de l'hiver. Les rites associés à celui du Carna­
val proprement dit sont : les danses aux épées, où l'on forme la 
«Rose» sur laqu elle est hissé le héros, et le sacrifice de ce héros 
qui ressuscitera. Les danses aux bâtons dérivées de cette dans e 
vraie aux épées. La danse aux chevaux. Il n' est pas impossible 
qu e la quête de nourriture faite au son du tambour à friction 
(rommelpot) fasse partie du même cycle . L'usage du rommelpot 
est strictement réservé aux périodes de !'Epiphanie et de la Pas­
sion , points extrêmes de la sa ison des rites de fécondité . A Palma 

de Majorque, le tambour à friction est utilisé p endant le Carnaval. 
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